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Ua vrai lierai et les jésuites. 

Il nous arrive parfois de rencontrer 

£ armi nos adversaires un homme de 
oniie foi qui ose dire franchement la 

véri té aux siens et leur montre qu 'en 
fait ils sont les plus grands ennemis de 
cet te fameuse l iberté dont ils se font un 
m a s q u e . De ce nombre est Ai.Laboulaye 

3ui vient d 'écr i re à un de ses amis, ré­
ac teur du journa l italien ta Réforme, 

une lettre où il revendique avec autant 
.de logique que de c > tirage, à son point 
de vue, le droit pour les corporat ions 
religieuses et p o u r lesjésui tes d 'nse rde 
la l iber té généra le . Voici comment s'ex­
p r ime cet honnête écrivain : 

« J e vois avec regret que vous roulez 
suppr imer les congrégations religieuses 
et frapper le droit d 'association, môme 
ch*>z ceux qui , à votre avis, en usent 
ruai, mais qu i , p a r c e mauvais usage, ne 
font torl qu 'à eux-mêmes et ne niellent 
nul lement en danger la liberté d 'autrui . 

Que la loi permette ou interdise aux 
corporations de posséder le sol, c'est là 
une question économique qui est du 
ressort de la politique; je n'y fais point 
d'objection ; mais qu'on empèclie des ci­
toyens, parce qu'i ls eont moines, de 
8'babiller conimo ils l 'entendent et de 
servir Dieu à leur façon, c'est là une 
entrepr ise su r la conscience qu'il m'ect 
impossible d 'approuver . 

On dit que laisser à l 'Eglise ou aux 
jésuites, qui ne font plus qu 'un avec 
l'Eglise, le droit d 'association, d 'ensei­
gnement, de prédication, de propagande , 
c'est laisser les qua t re cinquiù nés de la 
population italienne ent re les mains des 
plus eruals ennemis de la civilisation, 
des lumières , de la l iberté. Raisonner 
ainsi , c 'est 'se c o n d a m n e r ; c'est déclarer 
que dans un Etat fondé su r la souve­
raineté nationale, une minorité d 'un cin­
quième a le droit de disposer de la 
croyance et de la conscience du reste de 
la na t ion ; c'est la réponse de Mahomet, 
d a n s la tragédie do Voltaire, quand Zo-
pire lui demande de quel droit il veut 
dominer le monde : 

bliotbèques et vous avez peur de l'om­
bre d-'un jésui te ? Vous n'avez donc plus 
foi dans la vérité ? 

E«i ce moment, II. do Bismark engage 
le combat cont rô les évèques qui défen­
dent leur indépendance rel igieuse, il 
connaîtra bientôt, à ses dépens , ce que 

i Napoléon I" ' nommai t .si jus tement l'ini-
j puissance de la force. Il est plus aisé 
I d 'abat t re un peuple,les a rmes à la main, 

Ci de le dépouiller que de faire céder la 
: conscience d 'une vieille femme ou d'un 

pauvre cu ré . 

i Pour vous, Italiens, j ' ava i s rêvé un 
j plus noble rôie. Vous avez proclamé le 
; pr incipe: Libéra Chiesa in liber o Stalo. 
j Fils aîné de la civilisation moderne , 

prouvez por voir* exemple que cetle dé­
claration n'est pas un mensonge. Ayez 
le courage d'avoir raison. U faut trai ter 
l 'Eglise com.ne on Iraite les femmes,par 
la douceur . 0»i n'a pas le droit d'em­
ployer la force avec elles. En respectant 
la I b e r l é de vos adversa i res , vous les 
désarmerez . lis enseignent, dites-vous, j 
la haine des institutions nat ionales; ap - ; 
prenez-leur à aimer ces ins t i tu t ions . I 
Pourquoi vouh -z-vous qu'i ls les a iment i 
si elles leur apportent la persécut ion? 
Quand lo premier venu peut enseigner 
que l 'homme n'e.-l que matière et qu'il j 
n'y a rien à espérer au-delà du tombeau, J 
vous ne voulez pas qu 'un prê t re ou 
qu 'un moine ait le droit, d ; prêcher 
Jésus-Christ et d e proclamer, au nom du 
divin Sauveur , la doctrine de la frater­
nité un ive r se l l e?Qu 'y gagnez -vous? Et 
ne voyez-vous pas que vous a imez con-
l e voua t«»;i*> les pères et toutes les mè­
res de honnie qui onl quelque souci de 
l 'âme de leurs enfants ? 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière <X\i Jovmal 

d& Roubaix.) 

en sesde?-
[seins 

Du droit qu'un esprit ferme et vaste 
A sur l'esprit grossier dos vulgaires humains. 

Le langage de Mahomet n'est paseeki i 
des amis d e l à l iberté. Quoi ! vous avez 
lu presse , la t r ibune, le droit de.réunion 
et d 'association, vous pouvez faire dos 
conférences, enseigner , fonder des bi-

Pour moi, il y a vingt ans que je ré­
clame la séparation de l 'Eglise et de 
l 'Etal par respect de la conscience indi­
viduelle et par crainte du despot isme 
des part is . J e me souviens qu ' un jour le 
comte de Moulolcmbert me d i t : — A 
quoi voulez-vous en arr iver avec cetle 
s é p a r a t i o n ? — A proléger l 'Eglise, lui 
répond is-je, quand viendra la Révolu­
tion. 

La Révolution est venue; elle menace 
des hommes dont je n 'accepte pas les 
doctr ines; mais c'est par la raison et non 
par la violence qu'on refuie l ' e r reur . 

Je suis avec les p iè t res et les moines 
par tout où on les persécute; je suis avec 
eux quan 1 ils réclament la l iber té ,même 
pour en user au t rement que je ne désire; 
je suis conlre eux quand ils veulent do­
miner et régner . Mais pour leur résis ter 
en ce cas , je ne veux et je n 'accepte d 'au­
tre a rme que la l iber té . 

En vérité, mon cher professeur,il est 
triste de penser qu'à la fin du dix-neu­
vième siècle nous soyons si peu avancés 
qu'on veuille recommencer les fautes du 
dix-huit ième. 

Continuez de combat t re avec votre 
courage et votre ialent pour défendre vos 
adversa i res injustement menacés,et res­
tons tous deux fidèles à la devise des 
vrais libéraux : Justice pour tons,liberté 
2)0 tir tous. 

Votre bien dévoué, 
Eu. LABOULAYE. 

P.uis, 12 novembre. 
Le seul intérêt de la.première séance 

de rent rée de l 'Assemblée sr éff£î'esc?ir-
inouche parlementaire où la droite a fuit 
un essai heureux de ses forces et qui 
méri te quelques explicat ions. 

On a r emarqué que toutes les fois que 
le gouvernement veut faire passer un 
projet de loi poli t ique ayant une impor­
tance défavorable à h droite, il a soin 

j d'en demander l 'urgence. Ce procédé a 
I l 'avantage de su rp rendre le vote de la 
| majorité en ne lui laissant pas le temps 
j de dél ibérer et de pressent i r , par une 
; discussion approfondie , les conséquen-
! ces dangereuses qui se cachent dans les 

arr ière-pensées de la proposition du 
gouvernement . C'est ce qui est arrivé 
pour la proposition Rivet, et ce qui fail­
lit se produi re pour le projet de loi 
Victor Le franc contre les excès de presse. 
Ce point est encore plus à redouter au ­
jou rd 'hu i , que l'on s'attend d'un jour à 
l 'autre à des proposit ions const i tut ion- j 
nel les . 

Aussi, la droite réunie la veille, aux j 
Réservoirs, avait-elle agité les moyens ' 
d 'obvier à cet inconvénient. Quelques j 
membres ont alors constaté que le remè- ! 
de était tout trouvé dans l 'art. 84- du 
règlement . Le règlement n 'ordonne pas, i 
en effet, que les députés votent pour 
l 'urgence au moment où ;>ile est deman- j 
dée . Si le vote est cont ra i re , il est acquis ; 
définitivement, mais s'il est favorable, il ! 
ne consti tue qu ' on vote de prise en con- i 
s idération et c'est dans les bu reaux j 
qu 'on devrait déba t t re l 'admission ou le '< 
rejet définitif de l 'u rgence . 

C'est donc par une altération du règle­
ment que la Chambre a pris l 'habi tude 
de considérer comme .définitifs les votes 
d 'urgence adoptés séance tenante , au 
moment même d e s , proposi t ions . En 
conséquence, la réunion de la droi te a 
décide qu 'el le demanderai t le retour pur 
et s impiedu règlement à l'oceas.'on d e l à 
p remière proposit ion d 'urgence qui vien­
drai t à se produi re à la t r i bune . 

Hier, M. Volowski é tant venu faire 
une motion de ce jou r à l'occasion d 'une 
péti t ion des Alsaciens-Lorrains restés 
Français , l 'honorable M. Dahirel a por té 
à la t r ibune la résolut ion arrêtée par la 
d ro i t e . Jamais le caractère s imple, droit 
et ferme de notre dépu té breton n'avait 
mieux cadré avec son rôle par lementai­
re . AI Grèvy.on peu déconcer té ,n 'avai t 
d 'au t re ressource q u e de se re t rancher 
der r iè re l 'habi tude prise par la chambre 
depuis deux ans . M. Dahirel a su met t re 
une franchise un peu i ronique à faire 
sentir au prés ident de l 'Assemblée que 
si cette dernière avait le tort d 'oublier le 
règlement , c'était à son président de le . 
lui rappeler .S ' i l est un rôle imposé d'ol-

• fice à M. fîrévy,n'est-ce pas celui de dé­
fenseur de la légalité par lementaire ? 

Enfin, comme on paraissait douter de 
l 'utilité de cet te exigence, le député breton 
avec la rondeur de son pays,a carrément 
mis les pieds dans le plat en déclarant 
qu'il n,entendait pas qu 'on renouvelât 
les surpr ises de h proposition Rivet. Et 
pas une voix ne s'est élevée contre sa 
franchise. Ta droite a eu gain de cause. 
Sonat t i tude généra le es! d 'ail leurs,en ce 
•Manant, remarquable non seuleaaent par 
la fermeté, mais par l'esprit d ' en ten te . 
Ainsi, il est à n l T qu'à la réuni n les 
Réservoir» se trouvaient non-sen.1 m : n t 
les deux nuances île droite1, mais aussi 
un certain nombre de membres d . C2n-
tre dro i t . Et l'on y a voté à lima .imité 
la résolution de combat t re toute confir­
mation de la Républ ique non-seulement 
dans le cas où elle serait proposée ou­
vertement, mais aussi dans l'hypothèse 
oh le gouvernement voudrait y parvenir 
au moyen de mesures indirectes. 

On se demande , eu conséquence, s'il 
i n'y aurait pas une confirmation indirecte 

de la Républ ique dans la prolongation 
| des pouvoirs de M . Thiers pendant 4 ans . 

D'après les déclarat ions laites par M. 
[ Thiers aux pr incipaux membres du cen-
! tre gauche , il n'est pas douteux que le 

prés ident tient beaucoup à sa prolon-
! nation de i ans et prétend même que 
' cette mesure sauverait le pays . Parmi 

les membres du centre droit , p lus ieurs 
des plus influent* repoussent la p ro lon ­
gation des ! ans , parce qu 'e l le ne briserai t 
pas les liens du p rés iden t avec la gau- ; 

c h e . 

Ces membres préféreraient voter la 
présidence à vie,parce que , suiv.int eux , 
M. Thiers n 'aura i t plus rien à c ra indre 
de la gauche, ce qui le rendra i t p lus ' 
disposé à se r a l l i e r a la pol i t ique con-
servatr ice . Ils ajoutent qu 'avec l'âge de 
M. Thiers, ' une présidence à vie n 'enga­
geant pas beaucoup,éta i t un témoignage 
de confiance qui le rapprochera i t de la 
droite sans affirmer la r épub l ique plus 
qu'i l ne fallait. 

Mais vous avez vu déjà que toutes les 
diverses fractions de la droite et de la gau­
che se montrent résolues, par des motifs 
opposés, à rejeter toute proposi t ion de 
réforme cons t i tu t ionnel le . 

AI. Thiers est p lus que jamais en touré 
par sa cemaril la républ ica ine , les Bar-
thélemy-iJt-Hilaire, Arago, Ricart ,Rivet , 
et même Laurier , l 'ancien compère du 
citoyen Gambet ta . 

Hier, dans un groupe de députés de 
la majorité, l 'un d 'eux a dit : « Al. 
Thiers est un Caussidière avecplus d 'es ­
p r i t . » 

Tandis que des j o u r n a u x conserva­
teurs a t tendent , depuis G mois, l a u l o r i - j 
sation de paraî t re à Par is , elle vient I 
d 'être accordée à un journa l socialiste 
qui prend le t i t re de : le Mouvement. Il 
cont inuera le Radical. Un au t re journa l 
c o m m u n a r d , la Paix sociale, annonce 

! qu'i l va paraî t re; l 'autorisation aurai t 
| été accordée à un fils naturel de Félix 
i Pyat . 

Dans le projet d 'organisation ter r i to­
riale, il y aura 3 ,700 compagnies pour 
nos .2,800 cantons ; ces bataillons seront 
commandés par d 'anciens officiers choi­
sis par les propriétaires incluent» du 

• chaque canton. 
•: Le général de Cissey s'est rendu ce 

matin chez Al. Thiers pour se pla indre 
vivement de la nouvelle a t taque du Siè-
cfe contre le colonel F ib r e , a ide-de-
camp du ministre . Le parti républicain 
veut absolument arriver à faire rempla ­
cer le général de Cissey. 

INous ferons plaisir à ceux de nos lec­
teurs qui aiment à chanter leurs sent i -

! ments , en leur signalant une nouvelle 
composition musicale inti tulée : le Dra­
peau blanc. La musiqueen est d is t inguée . 
Léchan t s 'élance fièrement sur lesfières 

I paroles des couplets ; une belle ha r ino-
' nie soutient l'air el lui donne encore plus 

d 'ampleur . Le musicien ne s'est lait con­
naî tre que par les initiales de son nom; 
mais le poète, Al. Rlanchon, a revendi­
qué publ iquement l 'honneur de ces beaux 
vers. L'histoire du vieux drapeau lui a 
fourni abondamment les mots de h o n ­
neur , vaillance, gloire, l iberté, qui 
sonnent si bien dans un hymne animé du 
souffle de la patr ie . Nous louerons assez 
celte belle oeuvre que la musique et la 
poésie, dignes l 'une et l 'autre, s 'accor­
dent à faire du chant du Drapeau blanc. 
un vrai chant na t iona l . — En vente à 
Lvon, chez les principaux; l ibra i res . 
P r i x : 2 fr. 5 0 . 

Une édition de la lettre du comte de 
Chamhord ,da tée d 'Ebenz\veyer,le15 oc-
tobredernier .adresséeàAI.dela l lochet t r , 
vient de paraî t re . Cette lettre se trouve 
à la l ibrairie Leeoffre fils el C . r u e Bo­
napar te , 90 , à Par is . 5 0 exemplaires 
franco 1,50. — 100 exemplaires 1,90; 
—oOOcxemplaires 8 ,10 — 1000 e x e m ­
plaires 11 ,10 . 

A la même librairie vient de 
paraî t re YAlmanach royaliste pour 
1873, in-1G de près de 100 pages — 
Prix franco 0 , 5 0 . Le pttit almanach 
des honnêtes gens pour 1873, pa r un 
enfant du peuple , in- IO, franco 
0 ,10 ; — 2 5 exemplaires 1,90: — 5 0 
exemplaires franco 2 ,30 — 1 0 0 exem­
plaires 6 ,70 ; franco 8 , 1 0 ; - 5 0 0 Pi 
exemplaires 30 
plaires 56 fr. 

fis. — 1000 exem-

DE SAINT-CHKRON. 

A S S E M B L E E N A T I O N A L E 

Séance du 12 novembre. 

l'RKSIDEXCE DE M. J . GRÉVV. 

La séance est ouverte à deux heures 45 
minutes. 

Le procès-verbal est luel adopté. 
M . l e p r é s i d e n t donne lecture d'une 

lettre de l'évèque de VersgtilUs, annonçant 


